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			Pour tous les fans du couple Cyrus et Emmy.


		




		

			GLOSSAIRE


			 


			clic – minute


			rotation – heure


			cycle solaire – jour(née)


			cycle lunaire – mois


			cycle de vie – an(née)


			 


		




		

			Chapitre un 


			Emmy


			Mourir fut plus facile que je ne l’aurais cru. Mais revenir à la vie ? Voilà qui fut laborieux. La mort m’avait emportée avec une violence aveugle, un éclair de douleur qui m’avait engloutie. Puis, plus rien.


			Du moins, pas pour longtemps…


			J’avais senti que Willa m’appelait. J’entendais ses supplications, mais j’étais en sécurité dans la mort. Je n’avais pas la force de retourner dans un monde de souffrance. Mais Willa n’était pas du genre à me laisser le choix : elle m’arracha de force aux ténèbres. Par la même occasion, elle répara mon corps brisé ; je perçus les ondes de magie qui faisaient bourgeonner en moi une force nouvelle. Autour de moi, tout n’était que chaos : un vacarme retentissait à mes oreilles, je sentais la chaleur abrasive sur mes joues. Ces bruits indistincts devinrent progressivement des voix et je sombrai à nouveau dans un état second. Sauf que cette fois-ci, j’étais en vie.


			Je divaguai longuement dans cet espèce de flottement, enveloppée par le bruissement des ténèbres. J’aurais sans doute pu me forcer à ouvrir les yeux et me réveiller, mais une partie de moi n’était pas encore prête. J’aimais mener une vie bien ordonnée, en sachant précisément ce que me réservait chaque cycle solaire. Évidemment, Willa faisait exception à la règle… elle était le seul élément de chaos que je tolérais. Mourir n’avait rien de bien organisé. Revenir d’entre les morts était encore plus chaotique. Je n’étais pas certaine de ce qui m’attendait en ouvrant les yeux, ni même de l’endroit où je me trouvais. Je m’attendais presque à avoir atterri dans des limbes, un genre de monde réservé aux ruraux qui n’avaient pas eu le plaisir de mourir définitivement.


			Pourtant, impossible de me cacher éternellement.


			Je battis lentement des cils, et la lumière s’infiltra sous mes paupières mi-closes. La douleur ne terrassait plus mon corps. Le temps que j’ouvre pleinement les yeux, je sentis une énergie nouvelle couler dans mes veines. Je m’assis au bord du lit sur lequel j’étais allongée et observai la pièce, déboussolée. Tout était blanc. Je laissai tomber ma tête entre mes mains en poussant un grognement : les souvenirs affluaient dans mon esprit, clairs comme de l’eau de roche. La porte de la chambre s’ouvrit tandis que je méditais sur la nature impossible de ce qu’il m’était arrivé. Je levai la tête quand quelqu’un entra.


			Ou plutôt… quelque chose.


			— Vous êtes réveillée, Être sacrée.


			Je reconnus la voix de Donald. Je me repris la tête entre les mains avant de comprendre le sens de ses paroles, puis balayai la chambre du regard. Willa n’était pas là. Qui était donc cette « Être sacrée » dont parlait Donald ? D’ailleurs, où était passée ma sœur ? Je savais que c’était elle qui m’avait sauvé la vie, mais elle n’était pas dans les parages. Donald et moi étions seules.


			— Où est l’Être sacrée ? finis-je par demander.


			Donald me désigna du doigt. Quand je m’écartai légèrement, son doigt me suivit.


			— Tu es vraiment défectueuse, toi, pas vrai ? grognai-je. Où se trouve Willa ?


			— Willa la Sacrée, la Seule et l’Unique, se repose, répondit Donald.


			Était-il humainement possible de lancer un regard sarcastique à une servante de Topia tout en restant assise sur un lit ? C’était en tout cas ce que je faisais.


			— Où se repose la Seule et l’Unique ? demandai-je sèchement.


			— Dans sa nouvelle chambre, expliqua Donald.


			— Peux-tu m’y conduire ? 


			— Non, je ne peux pas, Être sacrée, répondit Donald en secouant la tête.


			— Pourquoi donc ? insistai-je, exaspérée.


			Je me levai d’un bond. Mes émotions étaient un peu plus tumultueuses que d’habitude.


			— Willa la Sacrée est placée sous protection et aucune visite n’est autorisée, précisa Donald d’un ton jovial.


			— Sous la protection de qui ? demandai-je en jetant un coup d’œil à ma tenue.


			Je venais de remarquer que je portais une toge d’un vert profond, tirant sur le bleu. Je ne connaissais pas cette nuance : les tons de vert devenaient bleus quand je remuais le bras. Bizarre.


			— Coen le Sacré, puissant et douloureux. Rome le Sacré, fort et robuste. Aros le Sacré, beau et séduisant. Yael le Sacré, le meilleur d’entre tous, et Siret le Sacré, qui m’a enseigné tous leurs titres exacts.


			— Je vois, ricanai-je. Pourrais-tu leur demander de me laisser entrer ? Quand ils ont dit qu’ils veillaient sur Willa, ça ne voulait pas dire qu’ils la protégeaient de moi.


			— Vos désirs sont des ordres, Être sacrée, acquiesça Donald en s’inclinant rapidement, comme montée sur ressorts.


			— Être sacrée ? répétai-je, sans comprendre, une fois qu’elle eut disparu.


			Trop nerveuse pour rester tranquille, je me mis à explorer la pièce inconnue qui contenait d’étranges livres et objets, jusqu’au retour de Donald. Elle réapparut avec un petit claquement sec près de la porte. Son arrivée soudaine ne me fit pas sursauter, contrairement à d’habitude. Comme si j’avais en quelque sorte anticipé son retour… comme si j’avais perçu une minuscule vibration dans l’air, suffisante pour perturber le calme et le silence qui régnaient. C’était la toute première fois que j’en étais capable.


			— Où sommes-nous ? demandai-je avant que Donald puisse dire quoi que ce soit.


			— Vous êtes dans la chambre, Être sacrée.


			— Mais enfin, pourquoi m’appelles-tu comme ça ?


			— Vous êtes une déesse. Une Être sacrée.


			Je me figeai de la tête aux pieds. L’espace d’un instant, je la crus presque : j’étais bel et bien morte, aucun doute là-dessus. Et à présent, je portais une toge… Non, c’était impossible. Je secouai la tête. Donald rencontrait simplement quelques dysfonctionnements, rien de plus.


			— La chambre de qui ? insistai-je en désignant la pièce d’un geste de la main.


			— C’est le lieu de résidence de Neutralité le Sacré.


			— L’Enfoiré sacré…, corrigeai-je en plissant les yeux.


			— Neutralité le Sacré, répéta Donald.


			— L’Enfoiré sacré, la repris-je à nouveau. Tu écorches son titre depuis le début.


			Elle poussa un petit soupir de surprise comme un tintement mécanique.


			— Je suis navrée ! Je vais de ce pas lui présenter mes excuses !


			Elle s’élança hors de la chambre et je la suivis. Nous traversâmes un salon entièrement blanc, puis un petit couloir de la même couleur, avant de franchir une haute porte blanche et déboucher dans une salle de bains – je vous le donne en mille – entièrement blanche. Le plafond était incrusté d’orifices desquels jaillissait un mince rideau d’eau qui ruisselait sur Cyrus. La vapeur emplissait progressivement la pièce. Seul un muret de pierre blanche sur lequel reposait des flacons en verre et un assortiment de savons formait une barrière entre moi et un dieu de la Neutralité parfaitement nu.


			— C’est quoi, ce bordel, Donald ? vociféra Cyrus en s’appuyant fermement sur le muret blanc. Combien de fois devrai-je te répéter de ne pas débarquer dans la salle de bains chaque fois que tu éprouves le besoin de t’excuser pour quelque chose ?


			Donald recula craintivement et Cyrus leva les yeux vers moi. Je forçai les miens à se concentrer sur son visage. Puis à lui lancer un regard noir.


			— Ne lui parle pas sur ce ton, m’indignai-je en brandissant vers lui un index accusateur.


			— Je suis vraiment navrée, Enfoiré sacré ! répéta Donald en s’inclinant maladroitement.


			Je m’empressai de la redresser. Cyrus poussa un soupir sans me quitter des yeux. Visiblement, il avait oublié la présence de Donald.


			— Tu es réveillée, commenta-t-il d’un ton beaucoup plus calme.


			Sa voix était également plus rauque, pour une raison qui m’échappait.


			— Vous feriez mieux de…, déglutis-je. Euh… je vais attendre dehors.


			Je fis volte-face tandis que Cyrus laissait échapper un petit rire. J’entraînai de force Donald avec moi et claquai la porte derrière nous.


			— Où est Willa ? exigeai-je de savoir dès que nous fûmes de retour dans le salon. Ils ont bien dit que j’avais le droit de la voir, pas vrai ?


			— Oui, Être sacrée. Willa se trouve sur la plateforme de Pica la Sacrée.


			— Et où se trouve cette plateforme ?


			Donald tendit un doigt… vraisemblablement dans la direction de la plateforme de Pica. Je me massai les tempes en poussant un soupir épuisé. Il allait falloir que j’attende Cyrus. Quelque part, je m’attendais à ce qu’il prenne tout son temps sous la douche. Me fasse poireauter en attendant le retour de sa personne « sacrée ». C’était bien son genre, à cet arrogant : il se comportait comme s’il était le centre des deux mondes. Les dieux étaient tous pareils… sauf les Abcurse. Le centre de leur monde, c’était Willa. Ce qui, par chance, formait la seule qualité qui trouvait grâce à mes yeux chez un dieu.


			— Comment te sens-tu ?


			La voix basse me fit sursauter. C’était la première fois que cela m’arrivait depuis mon réveil. Une part de moi avait pourtant dû entendre Cyrus approcher, mais j’avais été plongée dans mes pensées. Je me retournai vers lui, seulement vêtu d’une serviette de toilette nouée autour de la taille. Des gouttes d’eau perlaient sur son torse nu et musclé, jusqu’aux lignes bien définies de son bassin qui disparaissaient sous sa serviette. Bon sang, l’Enfoiré sacré était…


			Passable, me mentis-je à moi-même.


			Je me forçai à le regarder dans les yeux en puisant dans la discipline qui m’avait toujours été utile dans ma vie de rurale. Je ne m’inclinerais jamais devant ce salaud. Certes, nous nous étions embrassés et ce baiser m’avait profondément ébranlée. Mais c’était du passé. Avant ma mort. Je n’étais plus la même rurale, désormais. J’avais déjà suffisamment de pain sur la planche, Cyrus n’était qu’une distraction supplémentaire dont je me serais volontiers passée.


			— Je vais bien, répondis-je sèchement. Je veux voir Willa. Conduisez-moi à elle.


			Mon aversion à dévisager Cyrus n’était manifestement pas réciproque. Il m’étudia des pieds à la tête, dévorant mon corps des yeux comme si j’étais la chose la plus fascinante à avoir jamais interrompu sa douche.


			— Jolie toge, fit-il remarquer en ignorant ma requête. Je n’avais encore jamais vu une telle couleur.


			Je croisai les bras, me sentant étrangement vulnérable alors que j’étais habillée de pied en cap. Malgré tout, je comprenais enfin ce que voulait dire Willa : la toge était particulièrement confortable. Le tissu était à la fois léger et doux comme de la soie, comme une caresse sur ma peau. Un petit clic… portais-je au moins des sous-vêtements ?


			Je refusais de faire ma Willa devant l’Enfoiré de Topia. Il faudrait que j’évalue cette situation dès que possible.— Je compte jusqu’à trois, ordonnai-je d’une voix monocorde. Conduisez. Moi. À. Willa. Si vous ne le faites pas avant que j’aie compté jusqu’à trois, je…


			Mais il m’interrompit par un baiser. Il s’était approché si vivement que je ne l’avais même pas vu. Ou plutôt, je l’avais délibérément ignoré, puisque j’essayais désespérément de ne pas l’observer de trop près. Il me percuta de plein fouet et j’en eus le souffle coupé. Son corps solide et dur se plaqua contre le mien, qui me trahit en se pressant contre lui. Instinctivement, je me hissai sur la pointe des pieds, nouai les bras derrière sa nuque et me collai à lui.


			Le seul autre baiser qui m’avait autant chamboulée, c’était celui d’Atti. J’avais adoré l’embrasser, mais avec Cyrus… c’était très différent.


			De quoi faire chavirer l’âme.


			Une part de moi ne cesserait jamais de faire le deuil d’Atti. C’était mon âme sœur à plus d’un titre. Je me sentais bien avec lui, nous étions bien assortis. Je tentais de me remémorer ce sentiment de confort, de bien-être, tandis que Cyrus m’embrassait à me faire perdre la raison. Mais j’avais l’impression que les souvenirs me filaient entre les doigts.


			— Si tu savais comme je t’en veux, putain, souffla-t-il contre mes lèvres.


			Je m’écartai en secouant la tête. Je tentai de le repousser d’une main ferme sur son torse, comme si cela suffirait à l’empêcher de m’embrasser à nouveau.


			— Comment ça, vous m’en voulez ? demandai-je d’un ton sarcastique. Quelle surprise ! Qu’est-ce que j’ai bien pu faire, cette fois ?


			Cyrus fronça les sourcils, son regard s’assombrit.


			Il me secoua légèrement et mon corps répondit par une délicieuse douleur.


			— Tu t’es délibérément mise en danger, tu as foncé tête baissée dans une situation où Staviti a pu te faire du mal. Te tuer. Tu as attiré l’attention sur toi. Tu as attiré l’attention des dieux.


			Je poussai un grognement agacé en tentant de me libérer.


			— Je n’ai rien fait du tout, protestai-je. Je me suis toujours comportée comme une rurale irréprochable. Ce sont les Abcurse qui ont entraîné Willa dans ce monde, et je la suivrai partout. Tout ça, c’est la faute des dieux. C’est leur faute !


			Je repoussai Cyrus à deux mains, de toutes mes forces.


			— Et maintenant, emmenez-moi voir ma sœur ou bien je ferai de votre vie éternelle un véritable enfer !


			Le bruit que laissa échapper Cyrus en réponse me donna la chair de poule. Il pouvait être sacrément flippant quand il passait en mode « Neutralité maximale ». Il s’écarta et se dirigea vers sa chambre à grands pas. J’eus l’impression qu’il marmonnait quelque chose comme « c’est déjà le cas ». Mais j’avais sans doute mal entendu. Je ne faisais pas suffisamment partie de sa vie pour la lui rendre infernale. Enfin, hormis le temps que j’avais passé comme cadavre dans son lit et quand j’avais débarqué pendant qu’il prenait sa douche.


			Une fois Cyrus parti, je me rendis compte que Donald était toujours là : elle se tenait dans un coin de la pièce, les yeux rivés au sol. J’avais complètement oublié sa présence. Comme souvent, Cyrus avait accaparé toute mon attention. Je m’approchai de Donald en tentant d’ignorer la douleur qui m’étreignait la poitrine. Mon esprit rationnel savait que ce n’était plus la mère de Willa… ma mère adoptive. Mais c’était difficile à croire en la voyant devant moi, avec ses cheveux blonds en bataille et son regard vide. Elle n’avait pas vraiment changé. De son vivant, elle n’avait pas été une rurale très équilibrée. Elle était logiquement devenue une servante pas très équilibrée non plus. Willa m’avait parlé des chariots au-delà du septième cercle, ceux qui transportaient les cadavres des ruraux pour en faire des serviteurs de Topia. Elle avait aussi ajouté qu’il fallait remplir certains critères pour passer de rural mort à serviteur. C’était logique, à en juger par le comportement de Donald. Les ruraux qui avaient été accablés de défauts indésirables de leur vivant étaient sans doute disqualifiés et ne devenaient pas des serviteurs. Je n’étais pas surprise que Staviti ait complètement oublié Donald après l’avoir créée et envoyée à Willa. Elle avait été conçue comme un message, une menace.


			Ne me cherche pas des noises.


			Donald n’avait jamais été conçue comme une véritable servante.


			— Donald, pourquoi as-tu dit que j’étais une déesse ? lui demandai-je avec douceur.


			J’ignorais pourquoi je m’obstinais. Elle rencontrait visiblement de sérieux dysfonctionnements, et pourtant… Elle avait suggéré que j’étais une déesse et j’avais besoin de savoir pourquoi. Même quand elle ne fonctionnait pas correctement, il y avait toujours une bonne raison derrière ses actes et ses paroles.


			— Vous êtes une déesse à présent, Être sacrée. Willa la Sacrée s’est servie de ses pouvoirs sacrés et vous êtes désormais une Être sacrée, vous aussi.


			— Ce… C’est impossible, protestai-je.


			Au fond de moi, cependant, je sentis un minuscule espoir bourgeonner. J’avais envie de croire en ses paroles.


			— Les ruraux ne peuvent pas devenir des dieux. C’est un fait. Et je connais bien les faits, Donald. Je suis même une experte.


			Je me retournai en entendant le petit rire de Cyrus. Je poussai un soupir de soulagement en voyant qu’il avait revêtu l’une de ses toges blanches caractéristiques. 


			— Effectivement, Emmanuelle, tu possèdes un remarquable et inépuisable éventail d’informations inutiles en ce qui concerne les ruraux… Néanmoins, c’est Donald qui a raison. Tu es une déesse, à présent. Et les ruraux peuvent bel et bien devenir des dieux. Aurais-tu oublié que c’est justement ce qui est arrivé à ta sœur ?


			— Vous vous moquez de moi ? grommelai-je. Je refuse d’être une déesse. Je ne fais pas partie de votre petit club de salopards égoïstes et infects.


			Quand il s’approcha, je dus lutter de toutes mes forces pour ne pas reculer. Chaque fois qu’il était trop près de moi, mon cerveau court-circuitait. Il fallait que je garde mon sang-froid.


			— Tu es une déesse, vermine, mais ce n’est pas moi qui t’ai donné cette toge. Elle s’est matérialisée sur ton corps durant ta guérison. Tu as été ramenée d’entre les morts et métamorphosée en quelque chose d’autre. Mais je ne sais pas encore exactement en quoi, puisque je n’avais encore jamais vu de toge de cette couleur.


			— Quoi ? m’exclamai-je en passant en revue tout ce qu’il venait de dire.


			Peut-être avais-je laissé passer un indice ? Avais-je mal lu entre les lignes ? 


			J’avais autant envie de le croire sur parole que de ne pas le croire. J’avais mené une vie heureuse en tant que rurale, j’étais ravie de me battre pour une vie meilleure dans ce monde en tant que telle… Pourtant, impossible de nier qu’un changement fondamental s’était opéré en moi. Quelque chose était drastiquement différent. Si Donald et Neutralité disaient vrai, si j’étais bel et bien une déesse…


			Mais quel genre de déesse ?


			 


		




		

			Chapitre deux


			Cyrus


			Je ne comptais pas me lancer dans une dispute avec elle pour la convaincre qu’elle était une déesse. J’avais raison et je le savais pertinemment.


			— Laisse-moi te le prouver, déclarai-je en levant un doigt.


			Elle observait mon index comme si elle cherchait mentalement un moyen de l’arracher. Sans attendre sa réponse, je fis volte-face et me dirigeai vers ma chambre. Mon arsenal était à l’abri derrière une fausse porte, dissimulée dans une fissure de la grotte. Emmy patientait dans l’autre pièce. Je savais que la seule raison pour laquelle elle ne m’avait pas suivi à grands pas, c’était parce qu’elle était trop furieuse ou trop déboussolée pour bouger.


			Pour une raison étrange, j’appréciais beaucoup ses réactions très fortes. La façon qu’elle avait de se raidir, des pieds à la tête. Cela me donnait envie de la secouer pour lui insuffler un peu de mouvement, pour réchauffer son sang. J’avais envie d’appuyer sur son corps, pour le seul plaisir de la voir céder à mon contact… mais rien de tout ceci ne m’aiderait à remporter le débat.


			Je saisis ce que j’étais venu chercher puis regagnai le salon. Emmy se tourna aussitôt vers moi. Je levai mon arbalète, l’empoignai fermement et visai ma cible.


			— Attendez ! s’écria Emmy en tendant les bras, les yeux emplis d’effroi.


			Je fis un pas vers elle. Elle recula de plusieurs.


			— Attendez, répéta-t-elle comme si elle s’efforçait de ramener à la raison un déséquilibré. Cyrus… je pense que ça ne marchera pas. Je vous en prie, ne faites pas ça. Je vous crois, je crois tout ce que vous dites, mais je vous en prie, ne me tirez pas dessus avec ce truc-là juste pour prouver que vous avez raison. Je vous crois, je vous le jure !


			Je baissai les yeux vers mon arbalète en fronçant les sourcils.


			— Aurais-je choisi la mauvaise arme ? me demandai-je à voix haute. J’ai pensé que c’était adéquat. Plus confortable, pour une rurale.


			Évidemment, je ne comptais pas lui tirer dessus pour de vrai. Mais ça, elle n’avait pas besoin de le savoir.L’espace d’une fraction de clic, elle esquissa un petit sourire méprisant, mais se reprit très vite. Par tous les dieux, elle était vraiment mignonne.


			— Ce n’est pas la plus belle façon de mourir, me rappela-t-elle.


			— Oui, je suppose que c’est juste, admis-je en reposant mon arme.


			Elle se détendit enfin ; ses épaules se dénouèrent et la colère enflamma à nouveau son visage. Je levai ma main droite et brandis mon pouvoir dans sa direction.


			— Je vais plutôt opter pour cette manière de faire, expliquai-je.


			Elle s’approcha, comme pour me pousser à aller plus vite. À peine avait-elle fait deux pas que je la forçai à s’évanouir. Ses yeux se révulsèrent et elle s’effondra, mais je la rattrapai avant qu’elle ne touche le sol et la pris dans mes bras. Je la déposai sur le sofa et m’accroupis près d’elle, dans l’espoir qu’elle serait un peu plus ouverte à sa nouvelle condition de déesse à son réveil. Je ne l’avais pas véritablement tuée pour prouver que j’avais raison, mais elle n’en saurait jamais rien. Dans son état, mourir ou tomber dans les pommes revenait à peu près au même. Comme quand les dieux de Topia étaient mortellement blessés. À moins, bien entendu, que ce ne soit à cause d’une arme de Mort. Derrière moi, j’entendis les pas précipités caractéristiques de Donald qui s’approchait.
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